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    Dalton Trevisan


    Le Vampire de Curitiba


    

      Monologue intérieur d'un obsédé sexuel, mises en scènes érotiques dérisoires, séductions improbables, l'humour souligne l'horreur du mensonge et du faux-semblant. Un petit chef-d'oeuvre d'humour noir venu des tropiques.


       


      Un petit chef-d’œuvre d’humour noir venu des tropiques.


       


      "Rien n’échappe au pouvoir corrosif de l’humour. Tendresse, amitié, passions, amour filial, tout n’est que mensonge et faux-semblant. Le désir seul subsiste, mais un désir dont la satisfaction, pourtant rare, ne saurait être qu’une trahison du rêve."


       


      Le Monde


       


      "A lire à toutes petites doses pour exorciser ses instincts impurs." - Le Vif, L’Express


       


      Dalton TREVISAN, né le 14 juin 1925 à Curitiba dans l’état du Parana au Brésil. Ses nouvelles souvent basées sur les dialogues dépeignent les aspects les plus absurdes et douloureux de la vie quotidienne. Souvent brutales ses histoires ne sont jamais morales et montrent l’hypocrisie de la classe moyenne qui s’ingénie à cacher sa perversion et sa violence. Le tout teinté d’un cynisme ravageur.


       


      Il a obtenu le prestigieux prix Camões à l’unanimité en 2012.
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Le vampire de Curitiba


Ah, j'ai envie de mourir. Regarde-la, cette bouche adorable qui quémande un baiser – baiser de vierge, morsure de bête velue. Hurler vingt-quatre heures, et puis s'évanouir de bonheur. Elle est de ces femmes qui humectent la lèvre du bout de la langue pour être plus excitantes. Pourquoi Dieu a-t-il fait de la femme soupir du jeune homme et gouffre du vieillard ? Ce n'est pas juste pour le pécheur que je suis. Je la regarde, et déjà je me sens mourir, imagine alors si… N'imagine rien, perroquet ivre. Il est onze heures du matin, je ne survivrai pas jusqu'à la nuit. Si je m'approchais, en catimini, et – ce n'est rien, belle enfant, rien que feuille morte emportée par le vent – si je me serrais tout doucement contre la petite effrontée. J'en mourrais, c'est sûr : je ferme les yeux, je fonds de jouissance. De tout l'univers je ne veux rien que deux ou trois de ces mignonnes pour moi tout seul. Me voyant planté devant elle, peut-être s'entichera-t-elle de ma petite moustache. La gredine ! Elle fait mine de ne pas me voir : elle fixe un papillon au-dessus de ma tête folle. Son regard me traverse, va se poser sur une affiche de cinéma collée au mur. Serais-je un nuage, une feuille morte emportée par le vent ? Sorcière maudite, que ne puis-je te brûler vive, à petit feu. Nulle pitié dans ce cœur noir de pruneau. Gémir d'amour, elle ignore ce que c'est. La pendre la tête en bas, la regarder se vider de son sang, quel plaisir ce serait !

Si c'est pour les refuser, pourquoi exhiber ses charmes, au lieu de les cacher ? Je leur sucerai la carotide, chacune, l'une après l'autre. En attendant, j'écluse cognac sur cognac. À cause d'une petite grue qui avance dans un grand déhanchement lascif. J'étais bien tranquille dans mon coin, c'est elle qui a commencé. Que personne ne vienne me dire que je suis un obsédé. Au fond de chaque fils de famille un vampire sommeille – ne goûte jamais la saveur du sang. Que ne donnerais-je pour être eunuque. Castré à l'âge de cinq ans. Mords-toi la langue, malheureux. Un ange pourrait t'exaucer. Voir une jolie fille, quel supplice – et elles sont si nombreuses. Excuse mon indiscrétion, belle enfant, tu abandonnes l'intérieur du chou à la crème aux fourmis ? Tu permets, ma jolie ? Rien qu'un petit baiser, un seul. Encore un, juste un seul. Un autre encore. Cela ne te fera pas mal, si cela te fait le moindre mal, que je tombe raide mort à tes pieds. Par le Dieu qui est là-haut, je jure que je ne te ferai aucun mal – mon nom de guerre c'est Nelsinho, le Délicat.

Yeux voilés qui implorent et qui fuient lorsqu'ils surprennent une lueur criminelle dans un verre de lunette ? Avec celles-ci il faut prodiguer cajoleries, douceur. Être d'une gentillesse extrême. Mon impatience me perd. Combien de ces mignonnes ai-je fait fuir, pour un geste précipité ? Ce n'est pas de ma faute. Elles m'ont fait ce que je suis : une coque de bois pourri où pullulent araignées, serpents et scorpions. Sans trêve elles se pomponnent, se bichonnent, s'adorent dans leur petit miroir de poche. Dans quel but, si ce n'est pour allumer les pauvres chrétiens ? Regarde-les pousser, les filles de la ville : elles ne travaillent ni ne filent, pas étonnant qu'elles soient si dodues. Celle-ci est du genre lascif qui aime se gratter. Écoute ce crissement d'ongles sur la soie de ses bas. Que ne laboure-t-elle mon corps de ses griffes, traçant sillons de sang sur ma poitrine ! Ci-gît Nelsinho, mort d'une attaque. Petit génie dans le miroir, dis-moi : y a-t-il dans Curitiba homme plus infortuné que moi ?

Ne regarde pas, malheureux. Si tu regardes tu es perdu. Encore une de ces aguicheuses qui s'amusent à séduire les adolescents. Tout de noir vêtue, bas noirs aussi, hou là là ! Orpheline ou veuve ? Le mari enterré, le voile cache sur son visage les boutons frais éclos – rougeole des veuves en fleurs. Le diable au corps, elle fait des avances au laitier et au boulanger. La nuit, elle se tourne et se retourne dans le lit conjugal, elle se rafraîchit au gré d'un éventail qui embaume la valériane. Ou elle emprunte les vêtements de la cuisinière et part chasser le soldat dans les rues. Elle s'habille de noir : quarantaine du grand deuil. Remarque la jupe courte qu'elle s'amuse à relever sur le genou. Ah, ce genou ! Tout rond, à la courbe plus douce que celle d'une pêche mûre. Que ne suis-je la jarretière lie-de-vin pressant cette cuisse phosphorescente de blancheur. La chaussure qui lui meurtrit le pied. Et, chaussure, être enfilée brutalement par la propriétaire de ce petit pied, puis mourir en gémissant. Tel un chat.

Regarde, une voiture s'est arrêtée. Elle va descendre. Vite, mettons-nous en position. Ah, belle enfant, ne fais pas cela : j'ai tout vu. Dissimulé, le mari arrive, c'est de la graine de cocu. Il attire le pauvre jeune homme, il veut qu'il couche avec sa femme. Lui se contentera d'épier à côté du lit – moi ça m'inhiberait. Au fond, je suis un héros plein de bons sentiments. Ce type, là-bas au bar, ça lui est arrivé. Et celui-ci, serait-ce un de ces… ? Grands dieux, quel œil féroce ! Certains préfèrent les garçons, serais-je moi-même capable de ? Dieu m'en garde, embrasser un homme sur la bouche, surtout s'il a une moustache et une haleine qui pue le tabac. Sur la pointe de sa langue la femme distille le miel qui grise le colibri et rend le vampire fou de rage.

De bon matin la petite mariée va faire ses emplettes. Fardée d'or, couronnée d'une aigrette, vêtue de plumes et d'hermine – ah, lui arracher sa vêture avec les dents, ne lui laisser que les poils de son corps. Ô joli bras nu et potelé – pourquoi te montrer, pourquoi ne pas te cacher, si c'est pour te refuser ? Je prends une aiguille, je trace un tatouage obscène. Aie pitié, Seigneur, les femmes sont si nombreuses et moi je suis si seul.

Tiens, une élève de l'École normale. Est-ce une vraie, est-ce une de ces créatures déguisées en normalienne ? Si seulement j'arrivais à le dénicher, ce fameux bordel. Toutes ces filles, en bleu et blanc – Sainte Vierge – défilant en bas noirs et jarretières lie-de-vin dans un salon aux murs tapissés de miroirs. Ne fais pas cela, belle enfant, ou je vais léviter : vingt ans, c'est l'âge des prouesses. Regarde, je suis déjà à neuf centimètres du sol, je m'envolerais si je n'étais lesté par mon petit oiseau d'amour. Mon Dieu, faites que je vieillisse vite. Ferme les yeux, compte jusqu'à trois, ouvre les yeux et te voilà vieillard à la barbe fleurie. Mais ne te fais pas d'illusions, perroquet ivre. Même à un patriarche on ne peut pas faire confiance, il y a toujours les douches froides, la cantharide, les anneaux magiques – j'ai connu de ces pères de famille… Je ne vous en dis pas plus.

Si j'étais renversé par une voiture et si la police trouvait dans ma poche certaine collection de photos ? Je serais lynché : obsédé sexuel, honte de la ville ! Mon parrain ne me le pardonnerait jamais : Nelsinho, ce petit garçon qui balisait de mies de pain le sentier dans la forêt. Glissant une photo dans une revue chez le dentiste. Fourrant une autre photo dans une lettre à une jeune veuve de fraîche date. Imagine sa frayeur, sa honte feinte, les heures de délire dans l'alcôve – au mot alcôve ma gorge se noue.

Toutes les familles ont une vierge qui brûle dans le secret de sa chambre à coucher. Ce n'est pas moi que la petite effrontée trompera : un bain de siège, trois litanies et la voilà à la fenêtre, l'œil écarquillé sur le premier homme qui passe. Ensuite, coude enfoncé dans un coussin, elle prend de l'âge, vieille fille mijotant dans sa cuve de formol.

Pourquoi ma main oubliée dans ma poche, belle enfant ? Ma main velue de loup-garou. Ne regarde pas, pas maintenant. Quelle gaffe, tu es perdu. Trop tard : j'ai aperçu la blonde : champ de maïs ondulant au gré des épis mûrs. Cheveux oxygénés, sourcils de jais – comment ne pas se ronger les ongles ? Pour toi je ferai mieux encore que le champion du Globe de la Mort sur sa moto. Laisse-la tranquille, c'est un beau moustachu qu'elle veut. Mais j'ai une moustache. Beau, non, mais sympathique je le suis, est-ce que ce n'est pas une qualité ça ? Quelle honte, à mon âge. Je la suis, comme, petit garçon, je suivais la fanfare du Tiro Rio Branco.

Dédaigneuse, de son pas résolu elle arrache des étincelles aux cailloux. La jument d'Attila faite femme. Sur son passage l'herbe ne repousse plus. Comment ne sent-elle pas sur son bras la bave de mon regard ? Si la pensée a quelque puissance, les sept baisers de la passion se seront imprimés sur son cou.

Elle s'éloigne. Elle n'a pas senti dans la rose la cendre du cœur de l'hirondelle. La blonde, étourdie, s'abandonne sur l'heure. Ô chauve-souris, ô hirondelle, ô mouche ! Sainte Vierge Marie ! Jusqu'aux mouches qui servent mon plaisir. À combien n'ai-je pas arraché les ailes ? Le Ciel m'en est témoin : comment ne pas avoir le visage dévoré de boutons ?

Je vous méprise, vierges cruelles. Je pourrais vous posséder toutes – pas une n'a abaissé sur moi un œil dévoyé par la luxure. Si j'étais un bouc immonde et cornu, elles ramperaient, elles baiseraient ma queue poilue. C'est si bon, il ne me reste qu'à mourir. Du calme jeune homme : devant les pyramides en marche de Khéops, Khéphren et Mykérinos, qui se souvient du sang des esclaves ? Viens à mon secours, ô mon Dieu. Ne me couvre pas de honte, Seigneur, ne me laisse pas fondre en larmes en pleine rue. Pauvre jeune homme, martyr de ses vingt ans. Faudra-t-il que je me munisse d'un bocal de sangsues et qu'à l'heure du danger je me les applique sur la nuque ?

Puisque l'aveugle ne voit la fumée ni ne fume, ô mon Dieu, enfonce dans mon œil ton aiguille de feu. Je ne veux plus être ce chien galeux que les puces tourmentent et qui se mord la queue en rond. Comme cadeau d'adieu – ô courbes, ô délices – donne-moi la petite qui marche là-bas. En échange de cette dernière femelle je sauterai dans le brasier – mes pieds une plaie vive. Ah, j'ai envie de mourir. Sa bouche adorable quémande un baiser. Baiser de vierge, morsure de bête velue. Hurler vingt-quatre heures, et puis s'évanouir de bonheur.







Visite à une ancienne institutrice


Le paquet vrillant au bout de sa ficelle bleue, Nelsinho s'arrêta devant l'immeuble sordide. Il vérifia l'adresse sur l'emballage – Saintes Mères de Curitiba ! Corridor sinistre, et tout au long, dans tous les coins, relents d'ordures. Pourvu que dona Alice ne soit pas chez elle – il était quatre heures de l'après-midi, il avait choisi l'heure exprès – et, son devoir familial accompli, il laisserait le cadeau chez le concierge. Libre de rejoindre au café des marins sa dame au visage doré.

Par hoquets successifs, l'ascenseur se hissa jusqu'au deuxième étage. S'il n'avait été homme de caractère, notre héros aurait abandonné le paquet devant la porte et, adieu, dona Alice. Il poussa un gémissement étouffé – après tout ç'avait été sa première institutrice, elle lui avait appris à lire, à écrire son nom, à faire les quatre opérations – et il appuya sur la sonnette. Pas le moindre bruit de l'autre côté. Il savait ce que c'était, les anciennes institutrices, pour elles vous êtes l'éternel petit garçon en culottes courtes. Impossible d'espérer faire la commission et décamper sur-le-champ. Le paquet était pareil à la pomme du jour de la rentrée des classes. Elle ne le lâcherait pas qu'il n'ait pris un petit café et écouté ses jérémiades de vieille fille. Je sonne encore une fois et, si personne ne vient, je redescends. Il palpa l'objet – c'était mou, un foulard ? – et décida d'abandonner le paquet devant la porte. Trop tard : des pantoufles fatiguées se traînaient en sourdine. Deux tours de clé dans la serrure : vieille fille défendue par sept clés.

– Comment allez-vous, dona Alice ? Vous vous souvenez de moi ?

Corps maigre, visage grassouillet, fripé de sommeil, cernes maladifs. Par la porte entrebâillée, une voix rauque répondit que la physionomie était familière, mais qu'elle ne se souvenait plus du nom.

– Nelsinho, de Curitiba. J'ai été votre élève au collège Tiradentes.

Elle ouvrit la porte toute grande et exhiba un sourire aux dents jaunies :

– Comme tu as grandi, mon petit ! Mon Dieu ! Cela fait si longtemps…

Un débris de vieille – un pou qui s'offre à la hache de l'étudiant. Avec surprise, il constata qu'elle était plus petite que lui. Tout lui revenait avec netteté, l'arc-en-ciel du bras nu sur fond de tableau noir, la grappe de glycine bleue qui embaumait la salle de classe – ah, comme elle était jolie au regard myope de l'enfance. Dans ses mules de toile, elle lui arrivait à l'épaule – elle avait toujours sa petite dent écartée, une ombre de duvet sur le visage sans maquillage.

– Le samedi, après le déjeuner, je fais un petit somme.

Embarrassée, elle lissait ses cheveux noirs, semés ici et là d'un fil blanc.

– Je suis venu vous remettre ce paquet. De la part de dona Eponina.

– Maman abuse toujours de la gentillesse des gens – elle serra le paquet dans ses doigts tremblants. Des bas de laine. C'est bien aimable à toi, Nelsinho. Ma mère ne sait même pas que la poste existe.

L'air étonné :

– Nelsinho ! Ça alors ! Quel beau garçon ! Pas besoin de rougir. Mes élèves sont les enfants que je n'ai pas eus.

Lui, ne bronchant pas : les vieilles institutrices, ça parle toujours trop.

– Toujours aussi peu loquace ? Tu ne veux pas entrer ?

– Excusez-moi. Je suis pressé.

– Pas de cérémonie avec moi. Bavardons un instant. Que deviens-tu ? Tes camarades vont bien ?

Nelsinho entra dans le salon et, par la porte ouverte de la chambre à coucher, aperçut un grand lit double. Elle rabattit le battant.

– Ne fais pas attention au désordre. Je viens juste de me lever.

Il s'assit sur un coin du sofa et répondit – zut ! il avait oublié sa hachette dans son autre veste – à la question sur ses camarades. L'une était mariée, mère de deux enfants – Sainte Vierge Marie, comme le temps passe ! Un autre était mort dans un accident d'avion – celui qui avait de longues boucles, Sergio, votre chouchou.

– Tu me détestais, hein, Nelsinho ? Une fois je t'ai puni. Je t'ai forcé à rester à genoux sur des grains de maïs, quelle horreur ! J'étais une horrible sorcière, n'est-ce pas ?

La plus aimée des horribles sorcières, intacte dans sa mémoire, en jupe noire et corsage de dentelle d'une blancheur immaculée.

– Tu me pardonnes, Nelsinho ?

– Je l'avais certainement méritée, cette punition.

– Raconte-moi. Tes projets. Tu aimerais être médecin ?

– Je ne sais pas, dona Alice. Je ne sais pas très bien où j'en suis.

– Allons, allons, mon petit. Un grand jeune homme comme toi ! Quel âge as-tu ?

– Vingt et un ans – il s'était rajouté une année et, avec son visage enflammé de jouvenceau tourmenté, il était redevenu l'élève à la main peccamineuse enfouie dans sa poche. Pour déguiser son trouble, sur un ton théâtral, il proclama son désir de rompre avec la famille. Être lui-même. Tourner le dos à la vieille cité, naître une deuxième fois.

– Tu as la vie devant toi, Nelsinho.

Pensive, elle croisa les jambes – combien de crayons, gamin, n'avait-il pas jetés par terre pour pouvoir entrevoir un genou rond. Et sur la cuisse blanche – Sainte Mère de Dieu – la fameuse jarretière : noire, et non point lie-de-vin, comme il se l'était imaginée. Ah, en ce temps-là les femmes portaient encore des jarretières… Elle n'était pas si vieille, elle avait simplement dix ans de plus, vingt au maximum.

– Je n'aurais jamais dû partir de chez moi.

– Vous avez des regrets, dona Alice ?

– Ne me vouvoie pas mon petit, s'il te plaît. Cela me fait terriblement vieille. Écoute, faisons un pacte. Nous sommes deux camarades qui se remémorent leurs années d'école.

Sans qu'aucun crayon vint le distraire, assis inconfortablement au bord du sofa, il écouta pendant plus d'une heure des réminiscences sur le bon vieux temps : et pas de liqueur à l'œuf, pas le moindre petit café en échange.

Elle allait de chez elle au travail, du travail à la maison. Si on pouvait appeler maison cet appartement sans air, sans lumière, sans soleil. Ses collègues de bureau, des filles vulgaires et faciles, une promiscuité horrible. Une jeune fille qui vit seule doit savoir se faire respecter. Sainte Mère de Dieu ! Comme c'était difficile. Elle était sans cesse importunée, partout. Les hommes ? De beaux cochons, oui. Dès qu'ils voient une fille seule, ils jouent les don Juan. Ils la relançaient jusqu'à sa porte. Elle dormait mal, et si un voleur se cachait sous son lit ? Elle n'avait pas d'amis. Elle était fiancée depuis deux ans. Il gagnait peu, ils n'avaient pas les moyens de se marier. Cela faisait cinq mois qu'il avait été muté à São Paulo.

Si seulement elle était restée chez elle ! Mais comment l'aurait-elle pu ? Il y avait eu ce scandale autour du directeur de son école, un homme marié et, bien qu'innocente, elle y avait été mêlée. Triste, toussant : un an de sanatorium. Le docteur lui avait interdit le Sud, trop froid.

– Ah, Nelsinho, si tu savais…

La nuit tombait, les tramways se faisaient plus rares. C'était samedi, elle lui prit la main :

– C'est si doux de retrouver un Curitibain.

Il fixe des yeux les tableaux au mur – des pins au coucher du soleil – sans interrompre ce monologue d'un cœur creux enfermé dans sa carapace vide de cigale. Quelques jours dans sa famille pour les noces d'or de ses parents. Ses congés de fin d'année supprimés. Noël, le pire moment pour qui vit seul. Toute seule dans son appartement, alors que la gaieté règne dans tous les foyers. Dans son corsage neuf et ses gants de crochet, allongée sur son lit, le regard rivé au plafond. Tramways qui passent, ivrognes qui se querellent, voisins qui festoyent.

– Et ton fiancé ? Puisqu'il t'aime tant, comment a-t-il pu te laisser ?

C'était la faute de la mère de son fiancé, une vilaine poseuse, qui mourrait si son fils l'abandonnait. Le lendemain du départ de son fiancé, la belle s'était réveillée désespérée, elle avait pleuré trois jours, sans avoir le courage de se regarder dans une glace, ni d'aller au travail, ni de sortir dans la rue. Sans se démaquiller, sans faire la cuisine, vivant de lait et de galettes Maria. Passant ses nuits et ses jours à s'imaginer de retour dans le sein familial. Sa seule joie, c'était ses visites à Curitiba. Là-bas, elle était un hôte de marque, chacun s'évertuait à lui faire plaisir. Maintenant on était en février – un sanglot coupa le mot en deux, Nelsinho ne décolla pas son regard des pins – elle ne retournerait pas là-bas avant le mois de décembre.

– Tu ne connais pas ton bonheur, mon petit. Recroquevillée dans un coin, elle se tassa davantage encore. Quand repars-tu ?

– La semaine prochaine.

Dans le silence, entre deux phrases, un gargouillis d'entrailles affamées.

– Si je pouvais tout planter là et me jeter dans la débauche ! À Curitiba on prétend que je suis une Messaline. Pauvre de moi, je mène une vie de nonne. Si mon fiancé ne se décide pas, je vais sombrer dans le désespoir.

Au bureau on la persécutait, ses collègues recevaient des augmentations de salaire, elle se défendait de mains immondes – tout patron est un cochon. Elle se demandait si son père la reprendrait chez lui.

– Si Alberto ne se décide pas, je sombrerai dans le désespoir. Je ferai peut-être une folie. Comme toutes les autres. Je suis bien sotte de passer mon temps à attendre une lettre d'un garçon qui vit dans les jupes de sa mère.

Par pitié ou par faim, Nelsinho proposa :

– Vous avez des projets pour ce soir, dona Alice ? Voudriez-vous dîner avec moi ?

Il se mordit la langue, regrettant déjà son offre : il n'avait pas beaucoup d'argent, il ne pouvait se permettre de le dépenser avec l'institutrice. Il le réservait pour s'offrir une orgie à Rio, avec la dame peinte en or.

– Je suis prête dans cinq minutes. Mets-toi à l'aise. Tu veux de la musique ?

Il fit quelques pas dans le salon plongé dans la pénombre. Un cagibi obscur : la cuisine. Sur la table, un verre de lait couvert d'une soucoupe. Et une assiette vide : sans la moindre miette. Dona Alice surgit à la porte de la chambre à coucher :

– À une condition : je paie ma part.

– Vous êtes mon invitée.

– Quel mal y a-t-il ? Ici c'est la coutume.

– Ici peut-être. Mais pas là d'où je viens.

– Toi, tu es un vrai fils du Paraná.

Au bout du troisième disque, elle revint :

– Je suis prête.

Tout en bleu, gants de crochet, talons hauts. Un ruban dans les cheveux, pas de maquillage. Ni boucles d'oreilles, ni bracelets – n'avait-elle pas de bague de fiançailles ?

– Tu veux passer dans la salle de bains ?

Bien que mourant d'envie, en vrai fils du Paraná, notre héros refusa.

– Il y a un restaurant dans le coin ?

– Ce ne sont pas les restaurants qui manquent.

Ils prirent l'ascenseur avec un individu qui, la main dans sa poche, se mit à dévisager Alice de haut en bas.

– Tu as vu ce type ? Il y a de drôles de gens dans cet immeuble.

Au cinquième étage, une collègue à elle avait l'habitude de donner des petites fêtes. Alice suggéra un restaurant où elle allait jadis avec son fiancé. Les autos roulaient à vive allure et, pour traverser la rue, elle lui prit le bras. À ce doux contact, Nelsinho la regarda du coin de l'œil – réflexe naturel de défense. Sur le trottoir d'en face elle retira sa main.

– J'ai honte de la triste figure que je fais. Assez parlé de moi. Parle-moi un peu de toi. Tu as une petite amie ?

Enfin, le premier sujet qui intéressait Nelsinho : la catastrophe qu'avait été sa dernière passion. Plus jamais il n'aimerait une autre femme.

Huit heures par une chaude soirée de février : des couples dans l'ombre des arbres, des couples tapis dans le renfoncement des portails et couchés sur la plage, au loin.

– Fais très attention, mon petit. C'est plein de femmes de mauvaise vie par ici.

Les regards des autres, choqués par la différence d'âge entre Nelsinho et sa compagne, les prenant pour un couple d'amoureux. Un gros monsieur leur coupa le chemin.

– Je te présente un garçon qui vient du même coin que moi. Regarde-moi cette mine florissante.

Lui pétrissant le bras, le quidam murmura à Alice :

– Réfléchis, chérie. Ne fais pas cela, ma jolie.

La belle riait – étincelle suspecte d'une dent en or – elle était métamorphosée, ce n'était plus la malheureuse éplorée de l'appartement, elle s'abandonnait sur l'épaule du gros monsieur avec beaucoup d'intimité.
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